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M. Brox présente à l'Académie un exemplaire du Résumé de Chronologie 
astronomique, dont il avait lu l’Introduction devant elle le 4 juin dernier. Il 
saisit cette occasion pour remercier M. Arago de l'empressement qu'il à 
bien voulu mettre à faire imprimer ce long travail dans les volumes de 


l'Académie. 


CRISTALLOGRAPHIE. — Considérations sur l’action qu'exercent des molécules 
en mouvement sur des molécules qui s’approchent ou s’éloignent l’une de 
l’autre (suite); par M. Secun. 


« Dans un Mémoire que j'ai eu l'honneur de lire à l'Académie le 22 jan- 
vier dernier, j'ai considéré l’action exercée par des files indéfinies de molé- 
cules 4 en mouvement sur des molécules. m qui se trouvaient à l'état de 
repos; mais, quelque évidentes que m'aient paru les considérations sur les- 
quelles je me suis basé pour démontrer ce fait, il m'a semblé qu'avant 
d’en tirer les nombreuses et importantes conséquences qui en découlent, il 
ne serait pas superflu de mettre sous les yeux de l’Académie les résultats 
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d'expériences que j'ai fait pour le rendre sensible, et dans lesquelles j'ai fait 
intervenir des forces très-analooues, sinon identiques dans leurs effets, à 
celle de la gravitation , et qui, quoique mises en jeu d'une manière diffé- 
rente, remplissent cependant le même rôle que je lui attribue dans cette 
circonstance. 

» Dans ce but, j'ai construit un appareil dont la pièce principale consiste 
en une lentille en plomb du poids de 8 kilogrammes, sur la partie anté- 
rieure de laquelle se trouve fixé un barreau d'acier de 35 centimètres de 
long sur 25 millimètres de large et 6 millimètres d'épaisseur, aimanté à 
saturation. La lentille est attachée, par des tiges en fer, à un couteau qui 
porte, dans une rainure pratiquée sur un barreau de fer, et peut osciller 
librement autour de ce point, à la manière d'un pendule. Le tout est établi 
sur un bâti triangulaire en bois, avec la facilité de pouvoir faire varier la 
position de l’aimant et la distance du centre de gravité de la lentille au point 
de suspension. Au-dessus de l'aimant et à 5 millimètres de distance de son 
extrémité, soit du côté du nord, soit du côté du sud, se trouvent suspendus 
quatre petits globules de fer doux de 4 millimètres de diamètre, attachés 
avec de la cire d'Espagne à des fils déliés de coton distants les uns des autres 
de 2 centimètres. Ces fils sont fixés, par leur partie supérieure, à une tra- 
verse en bois attachée au bâti, à 3 centimètres au-dessous du point de sus- 
pension du pendule, et exercent vers le milieu de leur longueur, et à une 
distance de 4 à 5 millimètres des globules, un léger frottement sur deux 
tubes en verre attachés également en travers du bâti. 

» L'appareil ainsi disposé, et l'accélération de vitesse du pendule dans 
sa chute, lorsque, après l'avoir écarté de la position verticale, on l'abandonne 
à lui-même, étant d'autant plus grande que l'arc qu'on lui a fait parcourir 
l'était davantage ; les globules de fer exposés à l’action de l’aimant se sont 
trouvés précisément dans la condition où un corps attirant aurait traversé 
leur système en augmentant de vitesse à mesure qu'il s'approchait de lui en 
pénétrant dans son intérieur, et en perdant ensuite cette même vitesse 
lorsqu'il en sort et s'en éloigne. 

» J'ai fait alors osciller l’aimant, en ayant soin que l'amplitude de l'arc 
parcouru dépassât de à à 3 centimètres les globules des extrémités, et j'ai 
observé qu'il se mauifestait toujours, et à l'instant même, un écart qui allait 
en augmentant progressivement jusqu’à une limite que j'ai regardée comme 
étant celle où l'action perturbatrice qu’ils éprouvaient de la part de l’aimant 
était égale à la gravité qui tendait à les ramener à la position verticale d'où 
ils avaient été déviés par suite de cette action. 
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» J'ai répété ces expériences un grand nombre de fois, en faisant varier 
la longueur de la tige du pendule, ainsi que la longueur des fils qui soute- 
naient les globules en fer et leur distance entre eux, et j'ai toujours obtenu 
les mêmes résultats. | 

» Dans une série d'expériences, où la distance du centre de gravité du 
pendule au point de suspension était de 45 centimètres, les fils qui soute- 
naient les globules étant fixés à 3 centimètres au-dessous du point de sus- 
pension du pendule, ceux du milieu éloignés entre eux de 2 centimètres, et 
ceux des extrémités de 15 millimètres des premiers, soit entre eux de 
5 centimètres; l'écart moyen et permanent , lorsque le pendule parcourait 
un arc de 15 degrés représentant une amplitude de 12 centimètres, a été 
pour ceux du milieu de 2 millimètres, ce qui a porté leur distance à 12 mil- 
limètres , et pour ceux des extrémités, de 8 millimètres, ou de 66 millimètres 
pour l’écartement total. 

» Lorsque, sans rien changer au reste de l'appareil, j'ai porté le point 
d'attache des fils à 4 mètres de distance de l'aimant, l'écartement des glo- 
bules du milieu a été de 5 millimètres de chaque côté, et celui des globules 
des extrémités de 13 millimètres. 

» Après être entré dans trop de détails, peut-être, sur l'explication d'un 
fait dont il semble que le simple énoncé devait être la démonstration, mais 
que je regarde comme trop capital, par les conséquences que l’on peut en 
tirer, pour qu’il puisse être envisagé légèrement, j'examinerai ce qui arri- 
verait si une molécule #7’ restant fixe, une autre m s'approchait d’elle en 
suivant une direction qui s'écarterait peu de la ligne des plus courtes dis- 
tances, lorsqu'elles restent l'une et l’autre soumises à l’action d’autres molé- 
cules 4 en mouvement qui traversent à chaque instant , dans tous les sens, 
leur système avec une grande vitesse. 

» On voit d’abord que si ces deux molécules obéissaient simplement à la 
loi de l'attraction, »m décrirait une ligne du second degré dont l'axe passe- 
rait par »', qui elle-même occuperait l’un des foyers de cette courbe. 

». Mais si l'on suppose qu'il passe à chaque instant, à travers le système 
des m, une quantité de molécules y qui tendent à écarter 12 de m’, le rayon 
de courbure de chacun des points de la courbe décrite se trouvera aug- 
menté, en suivant une loi qui sera une fonction des quatrièmes puissances 
des distances qui séparent m de m’, et du nombre de molécules y: qui 
traversent le système combiné avec leur masse et leur vitesse. 

» Tant que la somme de toutes les actions exercées par les 1 pour éloi- 
guer mn de m’ sera moins cousidérable que l'attraction exercée par ces deux 
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molécules l'une sur l'autre, la courbe décrite par m tournera sa concavité du 
côté de m'’; mais si la force répulsive des 1, à laquelle je donnerai le nom 
de distension, devient prépondérante sur l'attraction qui tend à rapprocher m 
de m/’, cette courbe deviendra alors convexe du côté de r. 

» Il pourra arriver, enfin , que la somme dés attractions de m et m l'une 
sur l’autre soit égale à la force de distension exercée par les x pour éloigner 
ces deux molécules, et alors m, après avoir éprouvé quelques inflexions 
dans sa marche en passant au voisinage de m’, continuera sa route en sui- 
vant la direction primitive de la ligne droite qu’elle parcourait avant qu'elle 
eût été soumise à l’action que m' a exercée sur elle, lorsqu'en s'approchant 
ces deux molécules se sont trouvées dans les limites de distance où elles 
pouvaient exercer l’une sur l’autre une attraction sensible et appréciable. 

» Dans tous les cas, et aussi longtemps que m s’approchera de m', le 
passage des 11 à travers ces molécules aura pour effet de diminuer la vitesse 
de m, et d'augmenter par conséquent celle des sm, puisque les m, après le 
passage des a, seront plus rapprochées l’une de l'autre qu’elles ne l'étaient 
auparavant, et que, par conséquent , la somme de l'attraction de m et de nr 
sur px Sera plus considérable avant le passage des y à travers le système des 
qu'elle ne le sera après. 

» Mais lorsque m, après avoir traversé l'axe de la courbe qu’elle décrit 
autour de /=n', s'en éloignera, tous les effets ci-dessus se représenteront 
dans un ordre inverse; la molécule mn s’écartant alors à chaque instant de #7’, 
les molécules 4 favoriseront cet éloignement en perdant elles-mêmes de leur 
vitesse , et le résultat final, eu égard à elles, sera que celles qui auront passé 
à travers le système des m dans la première période, auront perdu une cer- 
taine quantité de vitesse qui représentera précisément celle qu’auront acquise 
les molécules de même nature qui auront traversé le système dans la deuxième 
période. 

» Si la molécule m s'approchait de m’ ou d'un système indéfini de molé- 
cules »m dans une direction qui passerait par le centre d'action commun à 
ces molécules, il pourrait arriver que la vitesse de m , si elle était très-petite, 
s’'affaiblirait insensiblement à mesure qu'elle s'approcherait du système des 7»! 
par suite de l’action des pr, qui, elles-mêmes, gagnéraient en vitesse ce qu’elle 
aurait perdu; et m alors, soit qu'elle reste sur les confins du système des m, 
soit qu'elle s'engage dans sou intérieur, pourrait rester liée à ce système et 
en devenir partie intégrante. 

» Mais si la vitesse de 77 était assez considérable, au moment où elle s’ap- 
proche des m', pour s'avancer, par suite de sa vitesse acquise, bien an delà 
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de la limite à laquelle l’action exercée sur elle par les y, pour l'en éloigner, 
est égale à l'attraction réciproque de m sur le système des m’, il y aurait 
réaction de la part des 4: pour éloigner m du système des m/; cette molécule 
serait repoussée dans la direction qu'elle avait en s'en approchant, et elle 
s'en éloignerait en suivant les mêmes phases qu’elle avait parcourues pendant 
qu'elle s’en approchait. 

» J'ai cherché à vérifier ces divers résultats, mais comme simple objet de 
curiosité, en remplaçant la force de gravitation qui tend à rapprocher les 
molécules m les unes des autres, et l'action des j1 sur les m, par la tendance 
qu'éprouvent les corps suspendus librement à des fils mobiles, à se rapprocher 
de la position verticale lorsqu'ils en ont été déviés , et par la propriété que 
possèdent les barreaux aimantés d'attirer le fer et de s’attirer entre eux par 
les pôles de signe contraire, et de se repousser lorsqu'on met en présence les 
pôles de même signe. 

» Le petit appareil que j'ai employé pour rendre ces faits sensibles con- 
siste en une tige d'acier aimanté de 9 centimètres de long et 2 millimètres 
de diamètre, au milieu de laquelle se trouve un _globule de fer doux de 
6 millimètres de diamètre. 

» Au milieu de l'intervalle , entre le globule et l'extrémité sud de la tige, 
j'ai placé un disque de plomb de 5 centimètres de diamètre, pesant 18 grammes, 
et j'ai fixé, avec de la cire d'Espagne, l'extrémité nord de la tige d’acier à 
un fil de soie délié que j'ai fait passer dans un anneau à 3 mètres au-dessus 
d’une table dans l'appartement où ont été faites les expériences. 

» J'ai tracé ensuite sur un carton, avec de l'encre, deux lignes droites per- 
pendiculaires l'une sur l’autre, et me servant de l’une comme parametre et 
de l’autre comme axe, j'ai décrit, de chaque côté du paramètre, plusieurs 
branches d'hyperboles de courbure différente, dont tous les sommets pas- 
saient par un même point distant de 5 millimètres de celui où venaient se 
croiser les asymptotes. 

» Les choses ainsi disposées, j'ai fait osciller le petit appareil dans la di- 
rection du paramètre des courbes, eu l'écartant de 15 à 20 centimetres de 
la verticale, en même temps que je faisais avancer, dans la direction de 
l'axe, le pôle nord d’un barreau aimanté de 35 centimètres de long, en face 
du globule de fer doux placé au milieu de la tige, jusqu'à ce qu'il fût parvenu 
au foyer des courbes, soit à 5 millimètres du sommet. 

» Les vibrations de la tige, qui avaient lieu d’abord en ligne droite, ont 
alors commencé à s’infléchir irrégulièrement de droite et de gauche de chaque 
côté de l’aimant, et, lorsque leur amplitude n'a plus été que de ro centi- 
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mètres, les deux courbes décrites de chaque côté de l'axe se confondaient 
sensiblement avec l’une des courbes tracées sur le carton, et l'ordonnée à ce 
point était de 7 millimètres. En laissant le pôle nord de l’aimant en face du 
globule de fer, et faisant avancer le pôle sud d'un autre barreau aimanté 
vers le pôle sud de la tige, les deux effets se faisaient respectivement équi- 
libre, et la tige oscillait en suivant sensiblement une ligne droite. Lorsqu'on 
avançait davantage l’aimant , la courbe tournait sa soncavité de l'autre côté, 
et parcourait les branches des hyperboles opposées. Enfin, lorsque, après 
avoir placé l'aimant perpendiculairement au-dessous de la tige, on aban- 
donnait celle-ci à elle-même à une faible distance de la verticale, elle restait 
stationnaire, tandis qu'elle s’en approchait davantage, et était ensuite re- 
poussée dans la direction d'où elle était partie, si on l’en écartait à une plus 
grande distance. » 


M. le docteur C. Séniccor, de Strasbourg, présente un Mémoire sur les 
amputations des membres, dans lequel il signale les nouveaux résultats qu'il 
a obtenus, depuis sa dernière communication à l’Académie, sur le même 
sujet. 

« J'avais établi, dit M. Sédillot, la possibilité de sauver un plus grand 
nombre d'opérés par l'application d'une méthode dont la théorie et l’expé- 
rience démontraient la supériorité, et j'avais cité douze cas d’amputation, 
sur lesquels je n'avais compté qu'un revers. 

» Cette série de succès était remarquable en présence de la terrible 
mortalité qui frappe habituellement les amputés dans nos hôpitaux; mais 
elle pouvait être fortuite, et il importait de s’en assurer par des observations 
ultérieures. 

»._ J'ai pratiqué dix amputations pendant l'année scolaire 1848-1849, ainsi 
réparties : deux amputations de cuisse, deux de jambe, une du bras, deux 
de l'avant-bras, une partielle du pied, deux de phalanges. J'ai perdu un seul 
malade, l'amputé du pied, mort d'infection purulente où pyoémie. 

» Si je récapitule les résultats de ces deux dernières années, je trouve : 


3 amputations de cuisse. Guéris 3 Morts o 
8 id. de jambe. 11 RS 14, 270 
2 id, du bras. td o D 
3 id. de l’avant-bras. id, 3 id. o 
3 id. de la main. id, 3 id #0 
3 id, du pied. 0 RON te 
22 20 Si 
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» La mortalité générale a donc été de un sur onze , et a porté uniquement 
sur les amputations du pied. Nous croyons qu'avec moins de doutes dans les 
ressources de l’art, et en recourant à une deuxième amputation pour arrêter 
Ja pyoémie, comme nous en avons donné le conseil formel dans notre Traité 
de l’Infection purulente, on eût peut-être sauvé ces malades. 

»* Si nous comparons les amputations dans la continuité, à celles dans la 
contiguité des membres, nous trouvons ces dernières beaucoup plus graves, 
puisqu'elles ont fourni deux morts sur six opérés, tandis que les premières 
nous ont donné seize guérisons sans un seul revers. Nous constatons égale- 
ment une grande supériorité en faveur des amputations secondaires ou 
consécutives, dont la mortalité a été de un dix-neuvième, pendant que celle 
des amputations primitives ou immédiates a été de un tiers. » 


M. Séviccor présente un second Mémoire ayant pour titre : De la section 
des artères dans l'intervalle de deux ligatures, comme méthode générale de 
traitement des hémorragies et des anévrismes. 

« La ligature des artères est restée une des plus graves opérations de la 
chirurgie, malgré d'immenses travaux entrepris dans le but d'en diminuer 
les dangers. « Je me suis proposé, dit M. Sédillot, une tâche difficile et 
» ingrate, celle de faire revivre une méthode injustement abandonnée. » 

» Celse, le premier, a parlé de cette méthode (1), et Ætius, que l’on en 
dit l'inventeur, n'a fait que répéter Galien, en la recommandant deux ou 
trois siècles plus tard. 

» Depuis ce moment, la section des artères entre deux ligatures n'a jamais 
cessé d’être appliquée. Les Arabes et les Arabistes y ont eu recours. Dionis, 
J. Bell, J.-P. Maunoir, A. Cooper, Cline, Albernethy, et beaucoup d'autres 
chirurgiens renommés, en ont fait l'éloge. 

» Cependant cette méthode est laissée aujourd'hui dans un abandon 
presque complet, et M. Sédillot croit que c'est à tort. Il attribue ce discrédit 
momentané à la grande influence de Scarpa, qui a blâmé la méthode de 
Celse et l'a remplacée par un très-ancien procédé, dont il a préconisé les 
avantages. 

» De nos jours, M. Roux, dont M. Sédillot regrette, sur ce point, de ne 
pas partager l'opinion, a persisté isolément à suivre l'exemple de Scarpa. 
SL DOMNNERS ‘On Ho shine GN 140 cho yenee 20e ASNOLE : n 

(1) Venæ quæ sanguinem fundunt apprehendendæ, circaque quod ictum est, duobus locis 
deligandæ , intercidendæque sunt, ut et in se ipsæ cocant, et nihiiominus ora præclusa ha- 
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» M. Velpeau s'est particulièrement montré l'adversaire de la méthode 
de Celse, qu'il a combattue par la triple autorité de sa parole, de sa pra- 
tique et des ses écrits. 

» M. Sédillot a dû étudier la question avec une attention infinie en pré- 
sence de si hautes oppositions; mais il est resté convaincu que les objections 
formulées par M. Velpeau n'avaient pas toute la valeur que leur attribuait 
ce savant et habile confrère. 

» On avait nié la rétractilité des artères et invoqué sur cette question 
l'autorité de Béclard; cet auteur a, au contraire, formellement reconnu la 
rétractilité du tissu artériel, et M. Sédillot a signalé les degrés très-consi- 
dérables et les conditions de cette rétractilité. 

» On avait admis l'expulsion des ligatures par le choc des ondées san- 
guines. M. Sédillot a prouvé, par une série d'expériences instituées à ce 
sujet, qu'une ligature d’un fil ciré quelconque, liée avec deux nœuds, 
comme on le fait habituellement, n'était jamais chassée par l’action d'un 
liquide poussé avec assez de force pour rompre l'artère. M. Sédillot a aussi 
soumis une ligature d’artère à la pression de plus d’une atmosphère par une 
colonne de mercure. La ligature, plongée dans l'eau pour éviter toute 
dessiccation, résista jusqu'au moment où le vaisseau ramolli se rompit 
au-dessus d'elle. | 

» Le Mémoire de M. Sédillot se compose de deux parties: l’une théorique, 
l'autre clinique. 

» Dans la première, l’auteur a tracé l'historique de la méthode, et en a 
étudié les avantages sous trois rapports principaux : 

» 1°. Supériorité d'un procédé dont le mode d'exécution met le plus 
sûrement à l'abri des fautes et des erreurs opératoires ; 

» 2°. Fréquence moindre de l'hémorragie ; 

» 3°. Facilité plus grande de remédier à cet accident , lorsqu'il n'a pu 
être évité. 

» Les objections ont ensuite été passées en revue, et les indications et 
contre-indications, le Manuel opératoire forment autant de chapitres parti- 
culiers. 

» La deuxième partie du Mémoire comprend onze observations d’artères 
liées par M. Sédillot, d'après les règles de sa méthode, avec un succès com- 
plet. Douze autres observations, dont les suites ont été également heu- 
reuses, sont empruntées à Cooper, à Cline, à Albernethy, et à M. Mauvoir, 
de Genève. 

» Les exemples d'hémorragies mortelles, à la suite de la méthode de 
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ligature de Celse , paraissent avoir été fort rares, ou n'avoir pas été publiées ; 
car M. Sédillot n'en à trouvé que deux cas, rapportés par M. Lisfranc, et 
dont la source n'a pas été signalée par cet auteur. 

» M. Sédillot ne croit pas que la question soit tranchée par les nombreux 
succès qu'il a cités et obtenus. Les faits chirurgicaux sont trop complexes, 
en général, pour permettre des inductions absolues; mais en voyant des 
réussites multipliées, justifiées par la théorie et l'expérience, il croit qu'il y 
a lieu de revenir à une méthode contre laquelle ne s'élève aucune objection 
légitime, et dont les avantages ont été confirmés par une longue suite de 
siècles. » 


RAPPORTS. 


CHIMIE. — Rapport sur un Mémoire présenté à l’Acadénie . par 
M. L. Pasreun, ayant pour titre : Recherches sur les propriétés 
spécifiques des deux acides qui composent l'acide racémique. 


(Commissaires, MM. Dumas, Regnault, Balard, Biot rapporteur. ) 


« Il y a précisément une année que M. Pasteur fit connaître à l'Académie 
la résolution de l'acide racémique en deux acides distincts, exerçant des 
pouvoirs rotatoires égaux et contraires; de sorte que, se trouvant réunis 
dans ce corps, en masses égales, ils constituent un système qui doit être, 
et qui est, en effet, neutre, pour la lumière polarisée. L'Académie à re- 
marqué, avec un vif intérêt, le concours heureux et nouveau d'inductions 
cristallographiques, physiques, chimiques, par lesquelles M. Pasteur avait 
été conduit à cette découverte. Mais, quoiqu'il eût réussi dès lors à constater 
indubitablement l'existence simultanée de ces deux acides dans l'acide racé- 
mique, et l'opposition de leurs pouvoirs rotatoires propres, il né lui avait 
pas été possible de les extraire de leurs combinaisons basiques, en quantités 
suffisantes pour faire une étade complète de leurs propriétés individuelles. 
Or, la connaissance de ces propriétés devenait indispensable, sinon pour 
constater la découverte elle-même qui était désormais certaine, du moins 
pour suivre avec sûreté les importantes conséquences qui paraissaient s'en 
déduire. C'est ce complément de son premier travail que vous présente 
aujourd'hui M. Pasteur; et il ya rassemblé un si grand nombre d'observa- 
tions, de faits, de produits réalisés, que l'on ne saurait presque y rien 
ajouter comme preuves, OU Y rien désirer comme résultats. 

» L'exécution de ces recherches présentait une difficulté matérielle qu'il 
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n'aurait pas été au pouvoir de M. Pasteur de surmonter, si elle n'avait été 
levée, en sa faveur, par un acte bienveillant de désintéressement scienti- 
fique. Tout ce que les chimistes ont eu jusqu'à présent d'acide racémique, 
provient de la formation qui s’en est faite une seule fois, accidentellement, 
dans la fabrique d'acide tartrique de M. Koæstner, à Thann. Personne, jus- 
qu'à présent, n'est parvenu à le reproduire; et, d'après ce que M. Pasteur 
nous apprend dans son Mémoire, M. Kæstner lui-même n'a pas réussi à en 
fabriquer de nouveau. Cet acide était devenu tellement rare dans le com- 
merce, que M. Pasteur n'aurait pas pu s’en procurer des quantités suffisantes 
pour ses recherches, même à des prix exorbitants. Par un rare bonheur, 
M. Koœstner en possédait encore plusieurs kilogrammes; et, par un senti- 
ment de générosité qui complétait cette bonne fortune, il a remis le tout en 
don, à M. Pasteur, pour ses travaux. M. Pasteur lui en témoigne sa vive 
reconnaissance dans son Mémoire, et nous y joignons volontiers la nôtre. 

» Telle est la circonstance qui a rendu possible le travail si étendu et si 
complet que nous avons à examiner. Pour le faire avec ordre, nous allons 
en extraire une série de propositions, qui embrassent toute l'étendue de la 
découverte, depuis son origine jusqu'à ses derniers résultats actuels. Ces 
propositions se trouvent successivement énoncées dans le Mémoire de 
M. Pasteur. Nous ne ferons que les rapprocher, afin qu'on en voie l’ensemble. 
Nous exposerons ensuite les divers genres de preuves par lesquelles il Les 
établit; et nous rapporterons les expériences que nous avons faites, soit 
pour vérifier ces preuves, soit pour les compléter. L'Académie aura ainsi 
une vue générale de ce nouveau chapitre de la chimie, et elle pourra en 
apprécier toute la valeur. Voici d’abord la série des propositions. 


ACIDE DEXTRORACÉMIQUE ET ACIDE LÉVORACÉMIQUE. 


» Lorsque l'on forme des racémates neutres de soude, de potasse, d'am- 
moniaque, de plomb, ou encore, un racémate double de potasse et d’an- 
timoine, les solutions qu'on en obtient n’exercent aucun pouvoir rotatoire. 
Si on laisse l'évaporation s'opérer spontanément, les cristaux progressive- 
ment précipités sont, dans chacune, identiques entre eux, quant à la forme, 
et pour toutes les autres propriétés physiques. Rien ne les distingue les uns 
des autres que leur grosseur. 

» Il en est autrement quand on forme des racémates doubles de soude et 
d'ammoniaque, ou de soude et de potasse, ce qui donne un sel isomorphe 
au précédent. Dans ces deux cas, les solutions se présentent encore dépour- 
vues de pouvoir rotatoire; mais les cristaux qui se déposent de chacune, par 
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une évaporation lente et spontanée, sont de deux sortes, qui se distinguent 
l'une de l'autre par des facettes hémiédriques de sens opposés. Si on les 
sépare, d'après ce caractère, et qu'on dissolve de nouveau ceux de chaque 
sorte à part, on obtient deux solutions douées de pouvoirs rotatoires égaux 
et inverses. Si, au contraire, on les mêle de nouveau à poids égal, et qu'on 
les redissolve ensemble, on reproduit un système dont le pouvoir rota- 
toire résultant est nul, comme l'était celui de la solution primitive avant la 
séparation. 

» Toutefois, un seul triage, ainsi effectué manuellement, ne serait pas 
assez rigidement exact pour rétablir ces parfaites conditions d'équilibre. Mais 
on le rend tel, en redissolvant chaque sorte de cristaux à part, et recueillant 
ceux qui se déposent de nouveau, avant que la solution soit trop épuisée. 
Ils se forment alors, généralement isolés et d’une seule sorte; résultat que 
l'on facilite encore, et que l'on assure, par certains artifices de manipulation 
qui sont indiqués dans le Mémoire de M. Pasteur. 

» Dapres cela, on peut dire que le racémate double de soude et d'ammo- 
niaque , ainsi que le racémate double de soude et de potasse, n'existent pas 
réellement. Car, en fait, ils n'existent que pour des yeux qui ne sont pas 
exercés à y distinguer des produits dissemblables. 

» [acide propre à chaque sorte de cristaux s'extrait de ces sels comme 
l'acide tartrique des tartrates analogues, en choisissant les procédés qui 
donnent le moins de perte. L'un de ces acides exerce la rotation vers la 
droite, comme l'acide tartrique, avec les mêmes caractères spéciaux de dis- 
persion, avec une énergie absolue égale quand la proportion d'eau est la 
même; et en présentant les mêmes conditions de variabilité quand la pro- 
portion d’eau ou la température varient. Sa densité, sa pyro-électricité, sa 
composition chimique sont identiques à celles de l'acide tartrique. Il se com- 
porte exactement comme lui en présence des bases alcalines, nous ajoutons, 
et en présence de l'acide borique. Il donne des cristaux exactement de même 
forme, soit isolé, soit à l'état de combinaison. Eufin, jusqu'à présent , rien ne 
peut le faire distinguer de l'acide tartrique ordinaire. Toutefois, l'auteur du 
Mémoire lui donne le nom d’acide dextroracémique pour rappeler son origine, 
et pour ne pas se prononcer trop bâtivement sur son identité. Nous ferons 
de même, par les mêmes motifs. 

» L'autre acide, tiré des cristaux de sorte contraire au précédent, est 
pareillement identique à l'acide tartrique, conséquemment aussi au dextrora- 
cémique, quant à sa densité, sa solubilité et sa composition pondérale. Mais 
sa forme cristalline propre est l’image du premier, vue dans un miroir. Ses 
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propriétés physiques relativesse ressentent presque toutes de cette opposition, 
et la reproduisent. Ainsi, il est pyro-électrique comme l’autre; mais, quand il 
se refroïdit, chaque. espèce d'électricité y domine sur des plages contraires. 
Ses propriétés rotatoires sont pareilles, mais dirigées vers la gauche, comme 
celles de l'acide tartrique ou dextroracémique vers la droite. Elles s’exercent 
d’ailleurs avec une énergie égale, avec les mêmes lois de dispersion, en va- 
riant de même avec la proportion d’eau et la température. Il manifeste 
des affections toutes pareilles quand on le met en présence des autres corps. 
L'auteur le nomme l'acide lévoracémique, ce qui rappelle à la fois son origine 
et son sens d'action. Ses combinaisons avec les bases alcalines, cristallisent 
sous les mêmes formes que leurs analogues de l’acide dextroracémique, sauf 
qu'elles portent des facettes hémiédriques de sens opposés, et reproduisent 
aussi leurs images vues dans un miroir. 

» L'acide lévoracémique et l'acide dextroracémique étant dissous ensemble, 
à poids égaux , se combinent immédiatement et reforment l'acide racémique. 
La solution mixte redevient neutre pour la lumière polarisée. Les cristaux 
qui se déposent, soit d'elle-même, soit des solutions de sels simples, ou du 
sel double formé avec la potasse et l’antimoine, ne présentent plus aucune 
différence extérieure qui les distingue entre eux. La dissymétrie individuelle 
des deux composants a disparu dans leur réunion. Mais, dans ce rapproche- 
ment des deux acides, il s'opère un dégagement sensible de chaleur ; la solu- 
bilité diminue, et les cristaux qui se déposent ultérieurement ont la forme, 
la composition, ainsi que les propriétés physiques et chimiques qui carac- 
térisent l'acide racémique primitif. Tous ces phénomènes annoncent que les 
deux acides constituants ne se sont pas simplement mélangés, mais qu'il s’est 
opéré de nouveau, entre eux, une véritable combinaison. Une expérience 
aussi délicate que curieuse, rapportée par M. Pasteur, paraît même prouver 
que cette combinaison des deux acides s'opère encore quand ils sont mis en 
présence de la chaux, non pas isolés, mais déjà individuellement unis aux 
mêmes bases qui les avaient séparés. Si l'on dissout ensemble, à poids égaux, 
des cristaux de lévoracémate de soude et d'ammoniaque, avec des cristaux 
de dextroracémate de même base, et qu'on introduise dans la liqueur un sel 
de chaux soluble, il se forme immédiatement, ou presque immédiatement, 
un précipité cristallin qui présente tous les caractères spécifiques du racé- 
mate de chaux, tel que le produit directement l'acide racémique non 
décomposé. 

» L'auteur du Mémoire à représenté toutes ces similitudes et dissimili- 
tudes de formes cristallines dans un grand tableau fisuré, où on les saisit 
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avec évidence au simple aspect. Nous le mettrons tout à l'heure sous les yeux 
de l’Académie. Elle a déjà ici, devant elle, les produits eux-mêmes, en 
échantillons beaucoup plus nombreux, très-purs, et parfaitement cris- 
tallisés. 

» F’ensemble des propositions que nous venons d’énumérer a été établi 
par M. Pasteur sur trois sortes de preuves : l'étude du pouvoir rotatoire des 
corps considérés; leurs analyses chimiques ; l'inspection et la discussion de 
leurs formes à l'état de cristal. 

» L'étude du pouvoir rotatoire des deux acides peut être abrégée, en s'ap- 
puyant surune condition de connexité mathématique à laquelle leurs effets sont 
astreints. Puisque l'acide racémique est neutre pour la lumière polarisée, et 
que les deux acides qui le composent le rétablissent dans cet état quand on les 
mêle en poids épaux, si ces acides sont individuellement doués de la faculté 
rotatoire, leurs pouvoirs doivent être de sens contraires, et identiquement 
égaux entre eux. Il suffit donc d'étudier et de mesurer un seul des deux pour 
connaître l'autre par complément. Le même caractère d'opposition et d'éga- 
lité, doit aussi exister entre les pouvoirs rotatoires des lévoracémates et 
des dextroracémates, par une raison analogue. Mais toute lépitime que fût 
cette déduction, M. Pasteur ne s’en est pas appuyé. Il a étudié isolément et 
successivement les pouvoirs propres de ses deux acides, et des sels de deux 
sortes qu'on en obtient. De manière que ce double travail lui a donné, par 
analyse et par synthèse, l'épreuve ainsi que la contre-épreuve de toutes les 
vérités qu'il voulait établir. 

» Commencçant d'abord par l'étude de ses deux acides, voici comment il 
y a procédé : 

» Les recherches antérieurement faites sur les solutions aqueuses d'acide 
tartrique ont prouvé que les valeurs de leurs densités et les proportions de 
leur dosage sont astreintes à une relation numérique continue, qui est telle- 
ment précise, que l'un de ces éléments étant connu, l’autre peut S'en conclure 
par le calcul, à peu près aussi exactement que par l'expérience immédiate. 
M. Pasteur a d'abord constaté que cette relation s'appliquait également 
bien aux solutions formées avec chacun de ses acides; en sorte que la même 
Table de nombres, qu'on avait dressée pour l'acide tartrique, pouvait encore 
servir pour tous deux. 

» On avait trouvé pareillement une relation continue, entre le dosage des 
solutions d'acide tartrique et le pouvoir rotatoire absolu que cet acide 
exerce sur le plan de polarisation du rayon rouge, à chaque température 
assignée depuis + 6° jusqu'à + 26° centésimaux. M. Pasteur a constaté, 
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par des expériences nombreuses, que la même relation reproduisait aussi les 
pouvoirs rotatoires absolus de ses deux acides, entre ces limites de tempéra- 
ture, sans aucun changement dans les nombres. Il a rendu la comparaison 
encore plus assurée, en donnant à ses solutions des proportions de dosage 
identiques, ou presque identiques, à celles que l’on avait employées dans 
les expériences, d'où la relation avait été conclue. Alors il a vu se succéder, 
dans tous les azimuths du prisme analyseur, les mêmes séries de teintes qui 
se trouvaient consignées dans les tableaux de ces expériences, sans qu'il fût 
possible de découvrir la moindre différence entre les unes et les autres. 
Seulement, dans les solutions dextroracémiques, l'identité de succession se 
manifestait comme dans les solutions tartriques, quand on tournait Le prisme 
analyseur de la gauche vers la droite; et, au contraire, dans les solutions 
lévoracémiques, elle se manifestait quand on tournait ce prisme de la 
droite vers la gauche, toujours avec une similitude absolue decoloration. 

» De là, M. Pasteur a conclu que, dans ces phénomènes, la molécule 
d'acide dextroracémique agit exactement comme une molécule d'acide tar- 
trique; et la molécule d'acide lévoracémique, comme si elle était l'image de 
l'autre, vue dans un miroir. La conclusion était indubitable, si les faits étaient 
certains. En conséquence, nous nous sommes attachés à les vérifier. 

» Les pouvoirs rotatoires des deux acides devant être nécessairement 
opposés, et complémentaires l'un de l’autre, puisque leur somme est neutre, 
il suffit d'en étudier un seul. Nous avons choisi le lévoracémique, comme pré- 
sentant une individualité nouvelle, dont les caracteres propres étaient sur- 
tout essentiels à constater ; et nous allons décrire sommairement les épreuves 
que nous lui avons fait subir. Les détails numériques de nos expériences 
sont consignés dans une Note à la suite du Rapport (r). 

» M. Pasteur nous avait remis une solution de cet acide, qui avait servi 
à ses recherches. Le volume en était plus que suffisant pour tous les essais 
que nous voulions tenter; mais M. Pasteur ne se rappelait plus quel en était 
le dosage. En conséquence, partant des analogies qu'il avait lui-même con- 
statées, nous nous sommes décidés à le calculer d’après sa densité, comme 
nous aurions fait pour une solution tartrique; et, ayant mesuré cet élément 
avec soin, nous l'avons pris pour donnée unique de toutes nos détermina- 
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(1) Cette Note a été effectivement rédigée. Mais, après y avoir rassemblé les détails qui 
nous paraissaient nécessaires pour qu'elle fût utile, elle s’est trouvée trop étendue, et trop 


chargée de nombres pour pouvoir être convenablement insérée au Compte rendu, Nous aurons 
prochainement l’occasion de la publier ailleurs, 
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tions ultérieures. Une continuité de dérivation si exclusive, se soutenant à 
travers toutes les applications subséquentes, devait, évidemment, offrir 
l'épreuve la plus sévère des identifications que M. Pasteur avait annoncées. 

» La densité nous à donné, pour les proportions de dosage, 0,42 d’a- 
cide, et 0,48 d’eau en poids, avec quelques fractions d'ordres inférieurs, 
extrémement petites, que nous avons négligées, dans la persuasion que les 
principales étaient plutôt celles que l’on avait voulu établir. Effectivement, 
à l'aspect de ces nombres, M. Pasteur s’est rappelé qu’il en était ainsi. Nous 
désignerons cette solution d'acide lévoracémique par la lettre FL... 

» Alors, nous avons formé une solution d'acide tartrique cristallisé, à 
laquelle nous avons donné ces mêmes proportions de dosage, aussi exacte- 
ment qu'il nous a été possible de le faire par des pesées très-précises. Nous 
désignerons celle-ci par la lettre T,. 

» Les deux solutions L,, T,, ont été introduites dans des tubes en cuivre 
étamés, dont les bouchons mobiles avaient été amenés aux positions pré- 
cises, qui donnaient aux colonnesliquides une même longueur, égale à 5r9"",8. 
Les deux tubes ont été placés à côté l’un de l’autre sur la table de l'appareil 
de polarisation; et nous les avons mis en expérience, par alternatives, afin 
que les conditions de leur température fussent identiques. Les déviations 
observées, dans cette communauté de circonstances, se sont trouvées pareille- 
ment identiques entre elles, sauf l'opposition de sens, tant pour le rayon 
rouge que pour la teinte de passage ; et elles se sont aussi accordées toutes 
deux avec les valeurs théoriques, assignées par les anciennes expériences 
aux solutions tartriques pour des dosages pareils, à la température où nous 
opérions. Les petites incertitudes de un ou deux dixièmes de degré que ces 
observations nous ont offertes, sur des valeurs absolues d'environ 25 degrés, 
sont difficilement inévitables dans ce genre d'expériences; et nous n'avons 
pas jugé utile de chercher à les annuler par des moyennes, ayant en vue 
des épreuves bien autrement décisives, auxquelles heureusement M. Pasteur 
n'avait pas songé. 

» Elles se fondent sur les mutations considérables qu'éprouve le pouvoi 
rotatoire de l'acide tartrique, lorsque l’on introduit additionnellement l'acide 
borique dans l'eau où on l’a dissous. Les plus petites quantités d'acide 
borique, appréciables à la balance, apportent déjà dans ce pouvoir des 
modifications sensibles à l'œil. On voit qu'il augmente, et que sa spécialité 
de dispersion commence à s'altérer. Elle n'est plus perceptible quand la 
proportion de l'acide borique dans la solution mixte s'élève seulement à 


5 en poids. Des lors, les déviations des divers rayons simples reprennent 


(440 ) 

les lois de dispersion générales; et leur grandeur absolue croît continûment 
à mesure que la dose d'acide borique augmente, sans autre limite que celle 
qui est attachée à sa condition de solubilité. L'influence de la tempéra- 
ture devient aussi beaucoup moindre que sur les solutions purement tar- 
triques. Le pouvoir rotatoire absolu de l'acide tartrique, dans ces solutions 
ternaires , varie avec les proportions pondérales des trois éléments qui les 
composent. Les lois numériques suivant lesquelles ces changements s'opèrent 
ont été reconnues par l'expérience, sinon pour des proportions quelconques 
des trois ingrédients, du moins pour les séries de solutions où la quantité 
absolue de l'acide borique varie seule, relativement aux deux autres; le poids 
de l’eau et celui de l'acide tartrique conservant un rapport constant dans 
toutes les solutions comparées. Ce fait a été établi par l'expérience, sur 
trois séries ainsi constituées, pour lesquelles les poids respectifs de l'eau et 
de l'acide tartrique étaient entre eux comme 1,03673 à 1, 3 à 1, ER T 
Dans ces trois cas, la relation numérique obtenue a été assez continue et 
assez précise pour que la déviation exercée sur le rayon rouge, par chacune 
des solutions qui s’y trouvaient comprises, pût s'en conclure aussi exacte- 
ment que par l'expérience même (1). Quant aux déviations des teintes de 
passage, leur rapport avec celles du rayon rouge rentre dans les lois com- 
munes à la généralité des corps doués de pouvoirs rotatoires. Il est très- 
approximativement 5. 

» Ces faits nous offriront une épreuve très-sévère des résultats annoncés 
par M. Pasteur. Suivant lui, son acide dextroracémique se présente comme 
-en tout point identique à l'acide tartrique ordinaire. Il devra donc, si l'asser- 
tion est vraie, se combiner comme lui avec l'acide borique, et produire 
alors sur la lumière polarisée des phénomènes pareils. Or, des expériences 
antérieures, étrangères au Mémoire, uous ont appris que l'acide racémique, 
mis en présence de l'acide borique, reste neutre pour la lumière polarisée. 
Donc, en admettant l'identité supposée, l'acide lévoracémique, mis en pré- 
sence de l'acide borique, devra agir sur la lumière polarisée , comme lPacide 
tartrique, sauf le sens inverse des déviations. La conséquence est logique- 
ment rigoureuse. Îl ne reste plus qu’à voir si l'expérience la confirme. 

». {ci nous devons aller au-devant d’une pensée qui devra naturellement 
se présenter à beaucoup de personnes. Puisque l'acide lévoracémique, dissous 
dans l’eau, agit sur la lumière polarisée exactement de même que le tar- 
trique, sauf l'opposition de sens, ne devra-t-il pas nécessairement agir encore 
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(1) Foyez les Annales de Chimie et de Physique pour 1844, & série, tomes X et XI. 
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de même quand il sera mis en présence de l'acide borique, en sorte que la 
seconde épreuve serait superflue? Mais cette induction, qui paraîtrait n'être 
qu'une application très-légitime de la constance qu'on observe entre les rap- 
ports des capacités de saturation, dans les combinaisons chimiques définies, 
d'ordre semblable, pourrait se trouver fautive si on l'étendait aux combi- 
naisons indéfinies qui s'opèrent à l’état de liquidité. Car des expériences, que 
l'un de nons présentera prochainement à l'Académie, prouveront qu'un même 
corps, d'abord cristallisé , puis rendu seulement amorphe par la fusion, sans 
rien perdre de ses principes pondérables, peut, dans ces deux états, con- 
server la même action sur l'eau, et en exercer uné toute différente sur 
d’autres corps, au moins temporairement. 


» Pour réaliser cette nouvelle épreuve par l'acide borique, nous avons 
procédé de la manière suivante : 

» Nous avons pris ce qui nous restait des deux solutions tartrique et lévo- 
racémique déjà comparées. Nous les avons pesées avec beaucoup de soin 
dans des fioles sèches bouchant à l’'émeri, dont nous connaissions le poids 
propre; et nous avons obtenu, par différence, les poids absolus de ces deux 
solutions. De là nous avons conclu, d'après leur dosage, les poids absolus 
d'acide et d’eau que chacune contenait; et nous y avons ajouté les quantités 
d'eau nécessaires pour que le poids de ce liquide y devint triple de celui 
de l'acide. Nous avons eu ainsi deux nouvelles solutions, l’une tartrique, 
l’autre lévoracémique, dont les dosages étaient pareils, et, de plus, iden- 
tiques à celui d'une des séries d'expériences que nous voulions leur faire 
reproduire. Nous les appellerons T, et L,. Nous avons pris leurs densités ; 
elles se sont trouvées égales, et conformes à -celles d’une solution tartrique 
de même dosage. Nous avons observé leurs actions optiques sur la lumière 
polarisée, dans des tubes d'égale longueur; elles ont été identiques, sauf 
l'opposition de sens, comme précédemment. Les déviations qu'elles impri- 
maient aux rayons lumineux étaient affaiblies par la dilution, comme l'exi- 
geait leur dosage. Celle du rayon rouge n’était plus que de 15 degrés au lieu 
de 22 degrés. C'était là une nouvelle confirmation des identités annoncées 
par M. Pasteur, et nous n'avions pas voulu l’omettre. Il ne restait plus qu’à 
en constater la persistance sur l'acide borique, en l’introduisant à des doses 
proportionnelles dans les deux solutions EL, ,'T,, ainsi préparées. 

» Pour cela, nous avons déterminé de nouveau les poids absolus qui nous 
restaient de chacune d’elles. D’après leur dosage connu, nous avons calculé 
les quantités absolues de chaque acide qui étaient contenues dans ce poids; 
puis nous y avons ajouté des quantités d'acide borique égales à + du poids 
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de l'acide. Nous avons ainsi obtenu deux solutions ternaires T;, L,, de pro- 
portions exactement égales, et immédiatement comparables aux solutions 
tartroboriques, comprises dans la deuxième série d'expériences déjà pu- 
bliées (1). Les densités de ces deux solutions T;,, L,, où la nature de l'acide 
primitif était le seul élément de dissemblance, ont été trouvées égales. Leurs 
actions, sur la lumière polarisée, ont été égales aussi, avec le grand accrois- 
sement de puissance propre à des solutions tartroboriques de dosage pareil. 
La déviation du rayon rouge y était devenue de 52 degrés au lieu de 15 de- 
grés, par la seule présence des 55 d'acide borique qu'elles renfermaient. 
La déviation de la teinte de passage atteignait 68 degrés. Ainsi, dans 
ce cas de combinaison ternaire, de même que dans les solutions aqueuses, 
les molécules d'acide lévoracémique agissaient identiquement, comme si elles 
eussent été l'image des molécules d'acide tartrique vues dans un miroir; et, 
par un complément nécessaire, les molécules d'acide dextroracémique, dans 
les mêmes circonstances, doivent agir identiquement, comme les molécules 
d'acide tartrique, sans que l’on puisse découvrir aucune dissemblance d'effets 
entre les unes et les autres. Alors, pour réaliser matériellement ces condi- 
tions de compensation, entre les molécules mêmes, nous avons versé des 
volumes égaux de nos deux solutions dans une éprouvette divisée, bouchant 
à l'émeri. Après les y avoir laissées reposer quelque temps, nous avons forte- 
ment agité le liquide mixte, pour l’amener à un état intime d'homogénéité; 
puis nous l'avons observé optiquement, dans un tube dont la longueur 
était 5227%,3. Le pouvoir rotatoire résultant s’est trouvé absolument nul, 
sans aucune trace de déviation. Ainsi, dans cette dernière expérience, les 
molécules lévoracémiques étaient individuellement compensées par des 
tartriques, comme elles l’auraient été par des dextroracémiques. Cela est 
conforme à la conclusion générale de M. Pasteur, que l'acide dextroracé- 
mique doit être l'acide tartrique même. Maintenant, si l'on veut considérer 
que toutes les épreuves successives qui viennent d’être détaillées ont été 
dérivées d’une donnée unique, de la seule densité d'une solution aqueuse 
d'acide lévoracémique, dont le dosage était inconnu, on regardera sans 
doute comme presque impossible que l'identité supposée par M. Pasteur se 
fût maintenue si constante et si précise, sous la double épreuve des densités 
et des observations optiques, à travers une telle filière de pesées, de dilu- 
tions, de changements dans les dosages, dans, la nature des corps en pré- 
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sence, et après tant de computations numériques, si elle n'était pas une 
vérité de fait. Cette probabilité s'élève jusqu'à la certitude physique, par 
une multitude d'autres épreuves expérimentales, que M. Pasteur expose 
dans son Mémoire, et que nous allons résumer. 

» [l'a analysé comparativement les acides lévoracémique, dextroracé- 
mique , et l'acide tartrique ordinaire. La composition de ce dernier, qui est 
bien connue, s’est trouvée être aussi celle des deux autres. 

» Il a formé, avec ces deux-ci, de l'acide racémique artificiel, eu les réu- 
nissant, à doses égales, dans une même solution aqueuse qu'il a fait cristal- 
liser. Les cristaux ainsi obtenus, et ceux de l'acide racémique primitif de 
Thann, lui ont présenté identiquement la même forme, et la même compo- 
sition chimique, qui était celle de l'acide tartrique ordinaire, plus 1 atome 
d'eau. 

Il a ensuite formé séparément une multitude de sels, tant simples que 
doubles, avec chacun de ses nouveaux acides et avec l'acide tartrique ordi- 
naire. Pour chacun de ces produits, il a déterminé expérimentalement la 
densité, la forme, l’action sur la lumière polarisée, et il en a fait l'analyse 
chimique. Dans tous les sels de même base, le dextroracémate s'est trouvé 
absolument identique aux tartrates analogues. Le lévoracémate a toujours 
été l’image de l'autre, vue dans un miroir, tant pour la forme que pour le 
mode d'action sur la lumière polarisée. La densité et la composition chimique 
se sont toujours montrées identiques dans chaque couple avec celles de 
l'acide tartrique ordinaire. 

» L'opposition qui existe entre les formes moléculaires des deux acides et 
de leurs sels ne se manifeste donc plus dans ces deux derniers résultats, soit 
qu’elle y disparaisse par compensation, ceux-ci étant d'un ordre plus com- 
plexe; soit que les molécules individuelles des deux acides aient un même 
poids et une même composition. Ce dernier fait présentait assez d'intérêt 
pour que l’on dût chercher à en étudier les conséquences dans la réfraction, 
que tout annonce être un phéuomène d'un ordre plus complexe que les ac- 
tions moléculaires. Dans le résamé que M. Pasteur a présenté à l'Académie , 
il a mentionné des épreuves de ce genre qu'il avait faites sur des lames des 
deux acides amincies artificiellement; et les couleurs qu'elles ont produites 
dans la lumière polarisée lui ont paru indiquer des doubles réfractions égales. 
Mais il ne les a pas rapportées dans son Mémoire , probablement par défaut 
de temps, et nous y avons suppléé par une expérience comparative, dont 
l'application est plus directe. Parmi les nombreux cristaux de ses nouveaux 
acides qu'il avait mis à notre disposition, nous en avons choisi deux, l’un 
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dextroracémique, l'autre lévoracémique, exactement pareils, sauf dans la 
position de leurs faces hémiédriques latérales, et présentant tous deux une 
face oblique de même nature , formant un même angle avec leur base. Nous 
les avons fixés par cette base, avec une goutte de gomme , sur une des faces 
d'un prisme de verre, accolés l'un à l'autre, de manière que leurs faces 
obliques se prolongeaient suivant un même plan; et nous avons regardé, à 
travers ce système, la flamme verticale d’une bougie placée à quelques 
mètres de distance. On voyait, à travers chaque prisme, deux images de la 
flamme inésalement déviées, qui étaient placées par couples, exactement 
dans la même verticale l’une que l’autre. Ainsi , les deux réfractions exercées 
par chaque cristal étaient d’une amplitade égale. Interposant alors une 
plaque de tourmaline entre les rayons émergents et l'œil, nous avons trouvé 
que les deux images les moins réfractées s’éteignaient ensemble dans une cer- 
taine position de l'axe de la plaque; et les deux images les plus réfractées 
disparaissent aussi ensemble à leur tour, dans la position rectangulaire , les 
premières ayant repris leur éclat. La réfraction , tant simple que double, est 
donc de même nature, soit attractive, soit répulsive, dans les deux acides. 
Pour savoir lequel de ces cas a lieu, il faudrait étudier le phénomène dans 
des cristaux d'acide tartrique ordinaire, dont le volume et la pureté se 
prétassent à ces épreuves. Nous n’en avions pas de tels à notre disposition; 
mais il suffisait à notre but d’avoir constaté l'identité de ce genre d'action 
dans les corps de constitution moléculaire contraire, ce qui s'accorde avec 
les autres considérations physiques qui la désignent comme un résultat de 
groupement. 

» On savait que, dans certains dissolvants, et aussi sous l'influence de 
températures très-basses , le pouvoir rotatoire de l'acide tartrique, généra- 
lement dirigé vers la droite, s’affaiblit par degrés, et passe vers la gauche. 
M. Pasteur a fait beaucoup d'essais pour le fixer dans cet état, et le changer 
ainsi en acide lévoracémique; mais il n’a pas pu réussir à le lui conserver. 
Ces essais lui ont, toutefois, fourni une observation extrêmement curieuse. 
Le tartrate de chaux en solution aqueuse exerce la rotation vers la droite. 
Dissous dans l'acide chlorhydrique, M. Pasteur lui a vu prendre la rotation 
à gauche. Comme le racémate de même base se maintient neutre pour la 
lumière polarisée dans ce même milieu, il fallait, par complément, que le 
lévoracémate ÿ prit la rotation à droite. C’est, en effet, ce que M. Pasteur 
a constaté. Ces effets d'inversion, ao Prés en ctiptiés dépendent 
d'un fait général que lun de nous à établi directement , par des expériences 
qui vous seront prochainement soumises. Lorsqu'un corps, doué du pouvoir 
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rotatoire, est dissous dans un milieu inactif sur la lumière polariste, les 
molécules de ce corps, et celles du milieu , Se constituent généralement, par 
leur réaction mutuelle, en groupes moléculaires nouveaux, dont l'action 
rotatoire varie d'énergie , et peut même changer de sens, avec la nature des 
corps mis en présence. Dans le très-grand nombre des cas, surtout quand 
le dissolvant est chimiquement neutre, comme l’eau ou l'alcool, ces varia- 
tions sont très-petites, et ne peuvent être constatées que par des expé- 
riences fort délicates, ayant pour but spécial de les manifester. Voilà pour- 
quoi on ne les a pas aperçues dans les premières études que l'on fit de ces 
phénomènes ; et l'on put ainsi reconnaître expérimentalement toutes leurs 
lois principales, en considérant la substance active comme simplement 
disséminée entre les molécules du milieu inactif. Il est heureux que le hasard 
les ait présentés d’abord, dans ces conditions les plus fréquentes de simpli- 
cité. Car il aurait été mfiniment plus difficile de démêler celles-ci, à travers 
des apparences plus complexes. Sans vouloir aucunement comparer les petites 
choses aux grandes, on peut croire que Képler aurait eu beaucoup plus de 
peine à reconnaître la loi abstraite et simple des ellipses planétaires, si les 
observations de son témps avaient été assez exactes pour lui faire aper- 
cevoir, de prime abord, les orbites troublées. 

» L'Académie se rappelle que la découverte des deux nouveaux acides ne 
doit point son origine au hasard. M. Pasteur s'y est trouvé directement con- 
duit par le soupçon qu'il avait conçu, que l’hémiédrie des cristaux de di- 
mension sensible pouvait déceler la dissymétrie de forme, ou d'action 
physique, existante dans leurs particules; dissymétrie qui est une condition 
du pouvoir rotatoire moléculaire. Mais, comme il y a des hémiédries de 
plusieurs sortes, dont quelques-unes s'observent dans des corps dépourvus 
de ce pouvoir, M. Pasteur s’est judicieusement attaché à spécifier et à dé- 
finir le caractère spécial de celle qui sy trouvait annexée, dans ses deux 
acides et dans leurs sels. Il a reconnu avec évidence qu’elle y avait pour 
condition, que les cristaux qui en dérivent ‘ont des formes hémiédriques 
dont les correspondantes ne leur sont pas superposables ; en sorte que, dans 
chaque couple de ces formes, l'une offre précisément l'image de l'autre, 
vue dans un miroir. S’arrêtant donc à ce caractère d'opposition, il a cherché 
à le découvrir dans des corps de nature chimique différente; et il la trouvé 
réalisé dans deux autres sels, dont l’un est le sulfate de magnésie, l’autre, le 
sulfate de zinc, lesquels sont isomorphes entre eux. Mais les solutions de 
ceux-ci, étudiées par les procédés optiques les plus subtils, ne lui ont pré- 
senté aucune trace de pouvoir rotatoire. Pourtant les circonstances dans les- 
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quelles il les observait, étaient éminemment favorables à la manifestation 
de cette propriété. Car, si elles eussent été appliquées, par exemple > au 
tartrate de soude, la déviation de la teinte de passage, dans les conditions 
oùse trouvait le sulfate de magnésie, aurait été de 36 degrés; et elle se 
serait élevée à 108 degrés dans les conditions où l'on avait employé le sul 
fate de zinc. M. Pasteur nous a rendu témoins de ces résultats négatifs; et il les 
a consciencieusement rapportés dans son Mémoire. Ils sont conformes à un 
fait qui se montre, jusqu’à présent, commun à tous les corps doués du pou- 
voir rotatoire moléculaire. C’est que dans tous, sans aucune exception, ce 
pouvoir se trouve attaché à un principe organique, qui le possède primiti- 
vement, et qui souvent le conserve encore après que son mode de groupe- 
ment intérieur, toujours fort complexe, a été attaqué, ou même en partie 
changé par la substitution de quelques autres éléments chimiques; de sorte 
qu'il ne le perd tout à fait qu'après avoir été modifié profondément, jusqu'à 
un degré d'intimité dont on n'a pas encore fixé la limite, probablement di- 
verse. Or il ne paraît pas que la complication de l'atome chimique soit la 
seule condition qui détermine l'existence de cette propriété, quoiqu’elle y 
semble essentielle. Car, parmi tant de produits artificiellement formés par 
les chimistes avec des substances originairement dépourvues de pouvoir 
rotatoire, aucuns , même les plus complexes, ne l'ont présenté. L'épreuve la 
plus frappante que l’on ait faite de cette privation, jusqu'ici générale, est la 
comparaison de la nicotine et de l’aniline ; M. Aug. Laurent ayant constaté 
que la première exerce un pouvoir rotatoire extrêmement énergique vers la 
gauche, tandis que l’aniline, dont l'atome chimique est à peu près aussi 
complexe, n’en possède aucun. Toutefois, nous ne voulons que rapprocher et 
résumer cet ensemble de faits; car il faudra sans doute accumuler un bien 
plus grand nombre d'observations analogues, pour en conclure avec sûreté 
l'existence, ou la non-existence, d'une nécessité physique. Quant à l'absence 
du pouvoir rotatoire moléculaire dans les solutions de sulfate de magnésie, 
de sulfate de zinc, ou de tout autre produit, dont les cristaux, comme ceux 
de ces deux sels, présenteraient le caractère de l'hémiédrie non superpo- 
sable, M. Pasteur fait remarquer que ce caractère pourrait occasionnelle- 
ment ne plus exister dans les molécules du sel dissous; par exemple, si ce 
sel, hydraté à l'état solide, perdait, en se dissolvant, un atome d’eau, dont 
le départ détruirait la dissymétrie hémiédrique du groupe moléculaire ré- 
sultant. Au reste , il promet de suivre cette question dans ses derniers replis, 


par des investigations nouvelles, et nous pouvons tout attendre de sa persé- 
vérance, comme de sa sagacité, 
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» [’Académie voit que ce travail de M. Pasteur est la continuation à la 
fois intelligente, habile et patiente, de celui qu'il lui a présenté il y a préci- 
sément une année. Comme nous l'avons dit au commencement de notre 
Rapport, ceci est tout un chapitre nouveau de chimie que M. Pasteur a eu 
le bonheur, ainsi que le talent, de commencer et de finir. Nous le Signalons 
unanimement à l'Académie, comme très-digne de figurer dans le Recueil 
des Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


Sur la proposition unanime de la Commission, l’Académie arrête qu'un 
exemplaire du Rapport sera adressé, de sa part, à M. Kæstner, de Thann. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Recherches sur le mode d'action du plätre employé 
comme amendement en agriculture (suite); par M. L.-C. Carrrar. 
(Extrait par l’auteur.) 

(Commission précédemment nommée.) 


« Dans la première partie de ce travail, j'ai cherché à prouver que par 
l'incinération des légumineuses-fourrages à une haute température, les sul- 
fates que ces plantes contiennent se trouvent en partie décomposés; jai 
fait voir qu'en substituant à l’incinération le traitement par l'acide nitrique 
pur étendu, on trouvait toujours dans les végétaux plus d'acide sulfurique 
qu'on n'en a reconnu jusqu’à ce jour par l'analyse de leurs cendres. 

» Dans cette seconde partie, que je viens soumettre aussi au jugement de 
l'Académie, j'ai cherché à démontrer, au moyen de plâtrages exécutés 
exprès dans différentes contrées et sur des sols variés, que toujours dans 
les luzernes et les trêfles plâtrés il existe une plus grande quantité d'acide 
sulfurique que dans les récoltes de même espèce venues sur le même terrain 
et qui n’ont pas été amendées par le sulfate de chaux. 

» Plusieurs chimistes avant moi, et notamment M. Boussingault, ont 
reconnu qu'un des effets du plâtrage est d'augmenter dans les récoltes la quan- 
tité de toutes matières inorganiques, et spécialement celle de la chaux; les 
résultats de tous mes essais sont conformes, sous ce rapport, avec ceux obte- 
nus par mes prédécesseurs. Or, puisqu'il existe d'une part plus d'acide sul- 
furique dans les récoltes plâtrées que dans celles qui ne l'ont pas été, et que 
d'autre part il se trouve aussi beaucoup plus de chaux dans les premières 
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que dans les secondes, il fant bien admettre d’abord que ces deux corps 
retrouvés dans les plantes sont dus au plâtrage; mais, en outre, il me semble 
fort présumable que ces deux composés sont combinés au moins en partie, 
et à l'état de sulfate de chaux, dans la plante, et qu'ils y ont pénétré sous 
forme de plâtre dissous. | 

» Je sais qu'on pourrait soutenir que l'acide sulfurique a pénétré dans 
les végétanx à l'état de sulfates alcalins, et qu'il y est resté uni à d'autres 
bases que la chaux; que cette dernière s’est introduite à l’état de carbonate 
et se trouve particulièrement combinée avec des acides organiques, et 
qu’enfin il peut bien ne pas exister de sulfate de chaux dans le végétal. 
Pour détruire cette objection, j'ai constaté directement que le sulfate de 
potasse ne se décompose pas à une haute température par le contact des 
produits de la combustion d'une substance organique, comme cela a lieu 
pour le sulfate de chaux dans les mêmes circonstances. On peut donc 
admettre que l'acide sulfurique, ou au moins une portion notable, est à 
l'état de sulfate de chaux dans les plantes, et non pas en totalité à l'état de 
sulfate de potasse ou de soude, puisque, par l’incinération des récoltes plä- 
trées, il y a perte d'une partie de leur acide sulfurique. Il est plus simple 
de croire que les plantes ont pu absorber en nature le plâtre dans le sol où 
il a été introduit. 

» Je crois donc pouvoir conclure de l’ensemble des recherches aux- 
quelles je me suis livré, et qui sont consignées dans mes deux Mémoires : 

» 1%, Que:le sulfate de chaux existe en plus grande quantité dans les 
légumineuses-fourrages plâtrées que dans les plantes de même espèce 
venues sur le même terrain, qui n'ont pas reçu de plâtre ; 

» 2°, Que si jusquà ce moment on n'a pas reconnu ce sulfate dans les 
végétaux plâtrés en aussi grande quantité que je ly trouve, c'est que la 
méthode d'incinération employée pour obtenir les matières minérales des 
plantes en décomposait une partie; 

» 3°. Que le plâtre agit spécialement comme substance assimilable, qu'il 
est introduit en nature dans les récoltes, dont il favorise l'accroissement, 
et qu'il s'associe aux divers tissus pour le développement et les fonctions 
desquels il semble indispensable. 

» Je ne prétends pas toutefois que ce soit là le seul mode d'action du 
plâtre; Je reconnais avec M. Boussingault qu'une portion du sulfate de chaux 
mélangé à un sol arable, en présence des carbonates alcalins propres à ce sol 
ou contenus dans les engrais, donne naissance, d'une part, à. du carbonate 
calcaire , et, de l’autre, à des sulfates alcalins, qui tous peuvent être absorbés 
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par les plantes. Je reconnais même avec Liebig qu'une partie du carbonate 
, , , x . s 12 

d'ammoniaque de l'atmosphère et des engrais peut passer à l'état de sulfate 

d'ammoniaque en présence du plâtre. Mais ce ne sont là, à mon avis, que 


des causes très-secondaires de l'efficacité du plâtre employé comme amen 
dement. | 


» 4°. Enfin que le sulfate de chaux qui a pénétré dans une plante, existe 
en ‘quantité beaucoup plus considérable dans les feuilles, les fleurs, Les 
Jeunes pousses et toutes les parties tendres, que dans les tiges; qu'il s'y 
trouve en plus grande proportion dans les premiers mois de la végétation 
que lorsqu'elle est arrivée à toute:sa croissance. 

» Les fourrages plâtrés jeunes encore peuvent donc, dans certaines 
circonstances, occasionner chez les herbivores ruminants, des météorisa- 


tions avec plus de rapidité que lorsqu'ils sont parvenus à tout leur déve- 
loppement. » 


PHYSIQUE. — Recherches sur la chaleur dégagée pendant les combinaisons 
chimiques (suite); par MM. P.-A. Favre et J.-T. Sicsenuanx. (Extrait.) 


(Commission précédemment nommée.) 


Condensation des gaz par les corps solides. Quelques déterminations de chaleurs latentes et 
spécifiques. 

« 1°. Condensation des gaz par le charbon. — Les auteurs se sont 
proposé d'étudier certaines actions moléculaires en déterminant les quan- 
tités de chaleur dégagées par quelques gaz soumis à l’action des corps 
poreux. : 

» Ils décrivent avec soin leur méthode opératoire. 

» Un gramme de gaz condensé par le charbon dégageait dans leurs 
expériences : 


Ün gramme de charbon absorbait 


Gaz. Calories. c.c- 
QI, dr 294,5 69,2 
Li ONE RNES 139,9 6332 
COMME ane 129,6 10,2 


» D'après ces résultats, il s'agissait de savoir si, conformément aux idées 
de M. Mitscherlich à ce sujet, on pourrait considérer les gaz fixés sur le 
charbon comme s'y trouvant retenus à l'état liquide. Pour cela, il faudrait 
que la chaleur dégagée par l'absorption fût au moins égale à la chaleur 
latente de liquéfaction du gaz que l'on considère. 

» Le sens des phénomènes observés pour la vapeur d’eau semble annoncer 
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que l'absorption dégage plus de chaleur que n'en produirait le changement 
d'état. Les auteurs ont voulu trancher la question par une expérience rigou- 
reuse, et ils ont choisi la détermination de la chaleur latente de liquéfaction 
de l'acide sulfureux. Ils ont trouvé que 1 gramme d'acide sulfureux, en se 
liquéfiant, dégage 94,56 calories. , 

» La différence 45,34 entre la chaleur latente trouvée pour l'acide sulfu- 
reux et la chaleur dégagée par sa fixation sur le charbon, est donc dans le 
sens du phénomène offert par la vapeur d'eau. 

» Les auteurs insistent sur la facilité d'obtenir, par leur procédé, soit la 
chaleur latente des gaz, soit leur chaleur spécifique depuis leur point de 
formation jusqu'aux températures élevées. 3 

» 2°. Chaleurs spécifiques et latentes de l’iode. — Dans leur dernier 
Mémoire présenté à l’Académie, les auteurs avaient dit, en parlant des 
équivalents calorifiques, que les modules du brome et de l'iode seraient cor- 
rigés de la chaleur latente de ces corps pour les comparer au chlore, et 
qu'alors les équivalents calorifiques deviendraient peut-être en raison 
inverse des équivalents chimiques. Pour voir s'il en était ainsi, ils ont étudié 


l'iode : 


Chaleur latente de vaporisation.=-... 23,95 
Chaleur spécifique de 180 à 107 degrés............. ne ET A0 
Chaleur latente de fusion... .,2,,... M 2 
Chaleur spécifique de ro7.à 20 degrés. ............... 4,71 (Regnault) 
Chaleur totale de 180 degrés vapeur à 20 degrés solide... 48,27 


» L'iode en vapeur n'a donc pas un équivalent calorifique en raison 
inverse de son équivalent chimique , 


Coefficient de chaleur spécifique de l’iode liquide... o,10822 
Coefficient de chaleur spécifique de l’iode solide. ... o,05412 (Regnault) 


» Ces deux derniers résultats sont remarquables en ce sens que, comme 
pour l'eau liquide et solide, l’iode liquide possède une chaleur spécifique 
double de celle de l’iode solide. » 


M. Couxrer adresse une Note relative à des expériences qu'il a faites pour 
. constater les avantages de la substitution, dans la peinture à l’huile, du blanc 
de zinc au blanc de plomb. L'auteur commence par rappeler des recherches 
auxquelles il s'était livré à une époque fort antérieure, et dont il avait fait 
le sujet d'un opuscule publié en 1824 sous le titre de « Considérations sur 
l’altération des couleurs dans les tableaux peints à l'huile. » Il y proposait , 
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entre autres choses, de substituer au carbonate de plomb, très-sujet à noiroir, 
le sulfate de la même base. L'attention ayant été appelée, dans ces derniers 
temps, sur le blanc de zine, il a fait avec cette substance colorante de nou- 
veaux essais, qui l'ont conduit à des résultats conformes, pour la plupart, à 
ceux qui se trouvent énoncés dans la communication de M. Leclaire, et 
dans d’autres Notes adressées à cette occasion à l’Académie. Il annonce, de 
plus, que le blanc de zinc mélé à d’autres couleurs qui, employées seules, ne 
résisteraient pas à l’action des hydrosulfures , leur communique son inaltéra- 
bilité ; enfin, que « le blanc de zinc dont on a simplement recouvert ou glacé 


le blanc de plomb, met ce dernier hors de l'atteinte des réactifs chimiques, 
et lui conserve sa blancheur. » 


Cette Note est renvoyée à l'examen de la Commission qui est chargée de 
faire le Rapport sur les communications de M. Leclaire. 


M. Vanxer adresse comme complément à son Mémoire sur les bruits du 
cœul', une Note dans laquelle il a principalement pour but de réfuter deux 
assertions émises par quelques physiologistes modernes; savoir, que le pre- 
mier bruit a lieu par le claquement des valvules auriculo-ventriculaires, et 
le second bruit par le choc en retour de la colonne sanguine sur les valvules 
sygmoïdes. M. Vanner s'attache à prouver que dans la position que prennent, 
pendant la systole, les valvules auriculo-ventriculaires, elles se trouvent dans 
des conditions physiques qui ne leur permettent pas de produire un’ bruit 
appréciable. Quant au choc en retour de la colonne sanguine, il le considere 
comme tout à fait impossible et comme inconciliable avec d’autres faits sur 
lesquels tous les physiologistes sont d'accord. 


(Commission précédemment nommée.) 


MÉTÉOROLOGIE. — Vote sur la trombe qui a ravagé, le 30 septembre 1849, 
la commune de Douvre, près Caen (Calvados); par M. Arrur. 


(Renvoi à la Commission déjà chargée d'examiner de précédentes commu- 
nications du même auteur concernant les trombes.) 


M. Ducourer adresse, comme document à l'appui de sa Note « sur l'exis- 
tence d’une race d'hommes à coccyx prolongé du centre de l'Afrique, » une 
Note de deux voyageurs, MM. Arnaud et Vayssière, qui ont recueilli des 
renseignements analogues relatifs à une peuplade désignée d'ailleurs par un 
nom différent. M. Ducouret annonce l'intention de s'occuper, dans le cours 
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de son voyage, de recherches relatives à l'anthropologie, et exprime le désir 
d'obtenir, à ce sujet, des instructions de l’Académie. 


M. Serres sera invité, en conséquence, à s’adjoindre à M. Rayer, Com- 
missaire déjà nommé, et à ajouter aux instructions précédemment approuvées 
. ? ‘à ARTS . 
par l’Académie, un supplément concernant l'anthropologie. 


M. Hevnicus soumet au jugement de l’Académie une Note ayant pour 


, . 


titre : Vouveau mode d'écriture stéganographique. 


M. Babinct est invité à prendre connaissance de cette Note, et à faire 
savoir à l'Académie si elle est de nature à devenir l'objet d'un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. le Cuer ou casier ou Mnusrre pu Comuence Er De L'Acricurrure de- 
mande copie d'un Rapport fait par MM. Ebelmen, Leplay et Caristie sur 
la peinture au blanc de zinc. 

Le Rapport demandé n’a point été fait à l’Académie des Sciences, mais à 
M. le Ministre des Travaux publics. L'Académie en a reçu seulement, par 
l'intermédiaire de M. le Ministre de l’Instruction publique, une copie à titre 
de document pour servir aux recherches de la Commission qu'elle a chargée 
de-s'occuper de cette question. Une réponse, dans ce sens, sera adressée au 
Ministère du Commerce. 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Jnfluence de l'acide borique dans la vitrification. 
(Extrait d'une Lettre de M. Macs, fabricant de cristal, à M. Dumas.) 


« Vous savez que, conjointement avec M. Clemandot, directeur de ma 
cristallerie , j'étudie , depuis longtemps déjà, l'influence de l'acide borique 
sur la vitrification.….. Les principaux résultats obtenus jusqu’à ce jour, sont : 
1° le borosilicate de potasse et de chaux; 2° le borosilicate de potasse et de 
zinc; 3° le borosilicate de potasse et de baryte; 4° le borosilicate de soude 
et de zinc. 

» Le borosilicate de potasse et de chaux a été composé dans le but de 
reproduire, à vases clos, dans les fours à la houille, les meilleurs types 
de la Bohême. 

» Dans le Compte rendu de l'Exposition autrichienne de 1845, publié 
par M. Péligot, on trouve que, pour fabriquer le verre le plus pur et le plas 
durable, on emploie, en Bohême, pour 100 parties de silice, 12 parties de 
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chaux vive et seulement 28 parties de carbonate de potasse, D'où il faut 
conclure que le verre a d'autant plus de qualité qu'il contient moins de 
potasse et plus de chaux. 

» Les proportions ci-dessus donnent un verre infusible à la température 
de nos fourneaux; L’addition de quelques centièmes d'acide borique a suffi 
pour en déterminer la fusion, et le produit qui en est résulté a toute la 
limpidité, tout l'éclat et toute la dureté désirables. 

» Cette première étude nous a tout naturellement conduits à mettre à 
profit la faculté dissolvante de l'acide borique pour introduire dans le verre 
des bases jusqu'alors inusitées ; de là le borosilicate de potasse et de zine, et 
celui de potasse et de baryte. Le borosilicate de potasse et de zinc nous paraît 
résumer toutes les qualités d’un verre pur et durable. Quant au borosilicate 
de potasse et de baryte, il a été fabriqué au moyen d’un carbonate de baryte 
naturel, souillé de sulfate de baryte et de gangue ferrugineuse. Si donc 
il est moins incolore que le verre au zinc, la coloration est certainement 
accidentelle; en le reproduisant avec du carbonate pur, nul doute pour nous 
que cette imperfection ne disparaisse complétement. 

» Le beauté du borosilicate de potasse et de zinc a dû nous porter à faire 
l'étude comparative du borosilicate de soude et de zinc; lequel, quoique 
inférieur au premier, l'emporte cependant d'une manière incontestable sur 
tous les verres de soude qui lui ont été opposés. 

» En résumé, les borosilicates sont principalement remarquables pour 
leur transparence et leur dureté. Ils doivent ces qualités précieuses à une 
réduction notable dans le dosage de la potasse et de la soude qu'on retrouve 
presque toujours en excès dans les verres ordinaires; et personne n'ignore 
que les verres trop alcalins sont nébuleux , mous et hygrométriques. 

» Ces observations nous autorisent à penser que l'acide borique doit iné- 
vitablement, et dans un avenir prochain, contribuer au perfectionnement 
des verres d'optique. Nous nous proposons, dans ce but, d'étudier la prépa- 
ration des borosilicates à grande densité, en y faisant intervenir, outre la 
baryte, le plomb, le bismuth, etc. » 


M. Duwas, après avoir donné communication de cette Note, met sous 
les yeux de l'Académie divers objets fabriqués dans la cristallerie de 
M. Maës, comme échantillons des différents verres mentionnés ci-dessus. 

Une Commission, composée de MM. Biot, Chevreul, Dumas et Regnault, 
examinera ces produits considérés principalement sous le rapport de leur 


application aux usages de l'optique. 
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ASTRONOMIE. — Lxtrait d'une Lettre de M: AnniBaz DE GaASPARIS 
a M. Le Verrier. 


« Dans l'automne de 1848, j'ai remarqué deux étoiles dans la zone 
d’Argelander (heure XXII des cartes de Berlin), qui ne se trouvaient plus 
dans le ciel. Dans le soupçon qu'elles fussent variables, j'ai voulu les observer 
de nouveau, avant de vous écrire, et je me suis assuré qu'elles ne s'y trouvent 
pas non plus aujourd'hui. Je ne sais si d’autres astronomes les ont signalées. 
En voici, en tout cas, Les positions pour Janvier 1800 : 


Ascension droite. Déclinaison. 
222257 {4e — 11°36' 
22.51.40 — 6.24 


Il est remarquable que ces deux étoiles sont près de l’écliptique. 
» Voici deux positions de la planète découverte à priori : 


Temps moyen 


de Naples AR Déclinaison 
1849. Sept. 14. 919227 339 F0 232 — "Fi 47"23" 
Oct. 9. On 334.36.47 — 11.19.18 


M. Le Vernier fait remarquer, à la suite de cette communication, que 
les observations de M. de Gasparis, sur la première des deux étoiles dont il 
parle, confirment les observations de M. Hind. (Voir Comptes rendus de 
l’Académie des Sciences, séance du 21 février 1848.) 


MÉDECINE. — Observations sur la respiration et la température des 
cholériques. (Note de M. Doxëre.) 


« En attendant que je puisse publier dans toute son étendue le travail 
que je termine en ce moment sur l'étude des phénomènes physiques de la vie 
dans le choléra, je désire porter à la connaissance de l’Académie les résul- 
tats suivants, que Je me crois autorisé à conclure de près de trois cents ana- 
lyses d’air expiré faites comparativement dans le choléra et à l'état de santé, 
et accompagnées d'une observation aussi complète qu'il m'a été possible de 
la température et des symptômes pathologiques. 

» Au point de vue du rapport qui existe entre les phénomènes respira- 
toires déduits de la composition du gaz expiré et ceux de la calorification , je 
me trouve conduit à reconnaître dans le choléra deux périodes essentielle- 
ment distinctes : 
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» La première est celle où ces deux ordres de phénomènes marchent 
dans le même sens : elle comprend toute la première partie de la période 
dite algide , lorsque celle-ci conduit immédiatement à la mort; la période 
algide et celles qui la suivent, quand la maladie a une solution heureuse. 
La proportion d'acide carbonique, dans la période algide dont il s’agit ici, 
tombe entre les limites de ro à 20 pour 1000 ; elle se relève dans la périod. 
de réaction favorable jusqu'à 20 ou 25 pour 1000, quelquefois même un 
peu plus haut, mais jamais jusqu’à 30, si ce n’est par les progrès de la con- 
valescence. Les cas m'ont toujours paru d'autant plus graves et leur solution 
fatale d'autant plus prompte , que l’abaissement de la proportion d’acide car- 
bonique a été plus grand. Dans un cas remarquable par la violence des symp- 
tômes et la rapidité de leur succession, j'ai vu ce gaz, dans les produits 
expirés, réduit à 3 millièmes. Cependant je suis porté à regarder l'asphyxie 
cholérique comme un phénomène de second ordre, et l’algidité comme un 
refroidissement purement extérieur; l'un et l'autre me paraissant bien plutôt 
dus à l’arrêt de la circulation qu’à un changement essentiel dans la nature des 
phénomènes respiratoires. L'air qu’un cholérique expire de ses poumons me 
paraît être celui que nous expirons à l'état sain, plus de l'air atmosphérique. 
Toutefois, je ne dois pas dissimuler qu'il me manque encore beaucoup de 
termes pour une comparaison de cette nature, étant moins avancé, à l'heure 
qu’il est, dans la connaissance de l'air expiré à l'état sain que je ne le suis à 
l'égard de l’air expiré dans le choléra. 

» La seconde des deux périodes que je signale est caractérisée par le 
rapport inverse qui existe entre la calorification et la combustion respira- 
toire. Cette période n’est autre que la période mortelle; elle commence 
uue ou plusieurs heures avant la mort : ce sera, si l’on veut, l'agonie, mais 
définie par le phénémène le plus digne de l'attention des physiologistes. En 
même temps qu'il se produit dans la combustion respiratoire un abaissement 
au moins égal à celui de la période algide dont j'ai parlé plus haut, l'ago- 
nisant se réchauffe d'une manière incessante, avec ou sans oscillations, jus- 
qu'au dernier soupir. Ce réchauffement peut être général; il peut n'être 
qu'intérieur, et ne s'observer que dans l'aisselle fermée depuis longtemps, 
ou mieux encore sous le dos du malade, immobile dans son lit depuis une 
ou plusieurs heures. Il peut n'être que de 1 à 2 degrés ; mais je l'ai vu s'élever 
à plus de 5 degrés, le thermomètre placé à demeure dans l’aisselle et ob- 
servé sans interruption pendant trois à cinq heures, ayant passé sous mes 
yeux de 37 à 42 degrés. Dans le cadavre d’une femme morte depuis plus de 
six heures, et qui, après en avoir passé quatre exposé à l'air, dans un 
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simple drap, gisait nu sur une dalle à la salle des morts, depuis une demi- 
heure, j'ai trouvé que l’intérieur du bassin conservait encore une tempéra- 
ture de 41°,7, et la peau du thorax et du ventre une température de 33°, 4. 
La veille, à 9 heures du soir, cinq heures avant la mort, la température 
était, dans l’aisselle, de 37°, 2, et sur le masseter, de 29°,4; celle des pièces 
où les observations ont été faites était de 23 à 24 degrés. 

Un tel fait explique la croyance où l'on est, généralement, que Îles 
cholériques se réchauffent après la mort. Je crois que c’est là une erreur, et 
que la haute température au moment de la mort, et la lenteur du refroidis- 
sement dans les tissus privés de vie, suffisent pour rendre compte de toutes 
les observations du genre de celles que je viens de citer, malgré ce qu'elles 
ont d'extraordinaire. Du moins puis-je affirmer que, dans nenf observations 
d'agonies que j'ai eu occasion de faire, le thermomètre est monté jusqu'au 
dernier soupir, qu’il est resté ensuite stationnaire pendant quinze à trente 
minutes, et que, à partir de ce moment, il a baissé. Le thermomètre était 
fixé à demeure dans l’aisselle, et une variation d’un dixième de degré seu- 
lement n'aurait pu échapper à mon attention. 

» D'ailleurs, le réchauffement dans la période mortelle n'est pas une 
circonstance propre au choléra. J'ai observé cette même température de 
42 degrés dans l’aisselle d'un typhoïde agonisant, qu'il m'a été impossible 
de suivre jusqu'au moment de la mort, arrivée seulement quatre ou cinq 
heures après. Je désire vivement pouvoir rechercher si l’on rencontrerait, 
dans les cas analogues, le même rapport inverse que j'ai signalé entre la 
calorification et la combustion respiratoire. 

» J'ai cherché, avec une attention toute particulière, s'il n'existe pas 
rte l'air expiré des cholériques d’autres produits que l'acide Sous do LUE 
je crois pouvoir me prononcer décidément pour la négative, ainsi qu'en ce 
qui concerne l'air expiré normal, du moins dans les limites de précision où 
j'ai opéré, c'est-à-dire jusqu'au dix-millième. Si j'ai pu croire un instant au 
résultat contraire, c'est que jignorais que, dans un mélange d'azote et 
d'oxygène, une proportion de gaz de la pile supérieure à 0,45 du mélange 
étudié, détermine par sa combustion une perte de volume avec formation 
de produits nitreux. Si, conformément aux pratiques les plus généralement 
admises en eudiométrie, on emploie des proportions supérieures de gaz de 
la pile, et qu'on traite le résidu de l'explosion par la potasse, après l'avoir 
mesuré, on aura deux absorptions que l’on sera conduit à interpréter comme 


prouvant, dans le gaz analysé, l'existence de l'hydrogène ou de quelque 
produit hydilocarbénpi » 
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MEDECINE, — Sur la constriction des conduits biliaires et lymphatiques 
chez les cholériques; par M. Cor. 


re 


. Je crains, Monsieur, de n'avoir pas suffisamment développé ma 
pensée au sujet Frs désordres constants qu'amène l'intoxication par le cho- 
léra. On pourrait croire que, dans cette maladie, il n'y a pas rétention, 
mais bien suppression de la sécrétion de la lymphe. 

» [urine comme la sueur sont supprimées, mais il n'existe qu'une simple 
rétention des sécrétions alcalines; ainsi, la bile est sécrétée en très-grande 
quantité. Le fait qui frappe le plus à l'ouverture des cadavres de cholériques, 
est l’état de réplétion de la vésicule biliaire. En examinant les conduits 
hépatiques, on les trouve gorgés d’une grande quantité de bile visquense, 
épaisse et presque noire. La turgescence du foie est telle, que bien certai- 
nement une portion de la bile doit être reprise par les veines hépatiques, et 
occasionner l’'ictère particulier que l’on observe chez certains cholériques. 

Hermann, de Moscou, a déterminé le poids de la bile contenue dans 
les vésicules de trois cholériques : 


La première pesait 14 gros, soit environ 56 grammes, 
La deuxième pesait 16 gros, soit environ 64 grammes, 
La troisième pesait 15 gros, soit environ 60 grammes, 


tandis que John n’a obtenu d'une vésicule du fiel d’un adulte que 1 once de 
bile, soit 32 grammes. 

» La pesanteur spécifique de la bile des cholériques est, d'après Her- 
maun, de 1,043; d'apres John, la pesanteur spécifique de la ‘bile normale 
nest que de 1,026 (Geiger’s und Liebig’s Magazin fur Pharmacie; 1831, 
mai, pages 185 à 212). 

» 'astriction du canal cholédoque à lieu soit à l’origine de ce canal au 
point d'insertion de la vésicule biliaire, soit à l'embouchure duodénale de 
ce canal. Dans le premier cas, j'ai vu le col de la vésicule fortement rétracté 
en deux points, formant deux sillons rapprochés l’un de l’autre ; dans le 
second cas, le canal cholédoque est turgescent, la bile refluant de la vési- 
cule est poussée vers cet orifice et fortement resserrée, on à de la peine à y 
introduire un stylet très-mince. Le conduit biliaire forme une saillie dans le 
duodénum , saillie que j'ai vue dépasser, en longueur, la dimension de 1 cen- 
timètre; mais, quel que soit le point sur 1H porte l’astriction du canal 
cholédoque, il y a toujours sécrétion abondante de la bile, et une véritable 
turgescence du foie. 
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» J'ai eu l'occasion de faire l’autopsie d’une nourrice morte du choléra 
quelques semaines après son accouchement. Les seins, extrêmement gonflés, 
étaient gorgés de lait, comme le foie l'était par la bile; en pressant sur le 
sein, le lait jaillissait au loin. | 101 

» En examinant un pancréas, je l'ai également trouvé abreuvé du suc 
qui lui est propre. Je n'ai point examiné les glandes salivaires, mais je ne 
doute nullement que, dans ce cas aussi, il y ait simple rétention, mais non 
pas suppression de la sécrétion. 

» Les reins, au contraire, ne contiennent pas d'urine. J'ai trouvé dans 
les bassinets une certaine quantité de liquide blanc, crémeux, qui avait 
toute l'apparence du liquide intestinal et stomacal, et qui ne répandait pas 
la moindre odeur urineuse. 

» Je crois que la peau offre un caractère analogue, car Casper a montré 
que cet organe, pendant la vie, étant pincé entre les doigts, forme des plis 
qui persistent durant plusieurs heures, et qu'on retrouve même apres la 
mort ; il est probable que cette suppression d'élasticité est la conséquence de 
la suspension de l’une des plus importantes fonctions de la peau. 

» Je ne puis douter non plus, un seul instant, qu'il n’y ait dans le choléra 
simple rétention, et non pas défaut de sécrétion de la lymphe; en effet, en 
examinant les glandes lymphatiques du mésentère, on y trouve tres-facile- 
ment les vaisseaux lymphatiques qui s'y rendent ou qui en émergent, et ces 
vaisseaux sont évidemment plus gros que dans l’état normal. » 


M. Caïruior prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le nombre 
des candidats pour la place de professeur adjoint vacante à la Faculté de 
Pharmacie de Strasbourg, et adresse, à l'appui de sa demande, un exposé 
de ses travaux. 

(Renvoi à la Section de Chimie.) 


M. le SecrérTaire DE La Société pe Puaysique Er D Histoire NATURELLE pe 
Genève annonce l'envoi de la première partie du tome XII des Mémoires de 
cette Société, avec le deuxième supplément joint à ce volume. | 

La Société, depuis 1847, a cessé de recevoir les Comptes rendus des 
séances de l’Académie ; elle ignore si c’est par une décision de l'Académie 
ou par suite d’une erreur qu'elle est privée de cette publication à laquelle 
elle attache une grande importance. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 
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M. Davezac écrit relativement à des lacunes que la Société géographique 
de Londres désirerait pouvoir combler dans sa collection des Comptes 
rendus des séances de l’Académie «les Sciences. 


(Renvoi à la Commission administrative.) 


M. Dusarnin demande et obtient l'autorisation de reprendre un Mémoire 
sur les stemmates ou yeux simples des animaux articulés, qu'il avait pré- 
senté précédemment à l’Académie, et sur lequel il n’a pas encore été fait 
de Rapport. 


M. Derrrayssé adresse, de Cahors, une Note concernant les résultats de 
quelques expériences qu'il a faites sur des oiseaux et des mammifères, dans 
le but de reconnaître si le nombre des accouplements successifs n'aurait pas 
quelque rapport avec le dégré plus ou moins prononcé de ressemblance des 
produits de la génération avec le père. 


M. pe Paravey adresse une Note concernant une question dont il a fait 
déjà l'objet de plusieurs communications à l’Academie des Sciences, con- 
ceruant la civilisation de la Chine, pays qui, suivant l’auteur, aurait recu, 

par l'intermédiaire de l'Égypte et de l'Inde, ses sciences et ses arts, dont le 
vrai berceau serait en Assyrie. Aujourd'hui, M. de Paravey apporte, à l'appui 
de cette thèse, deux nouveaux arguments. Il annonce: 1° qu'une coquille pra- 
venant d'îles situées au sud de l'Inde, les Maldives, le cypræa moneta, servant 
encore de nos jours de monnaie courante au centre de l'Afrique, forme, dans 
l'écriture chinoise, la clef de tous les caractères ayant le sens de vendre, 
acheter, richesses, prix, etc.; 2° que dans la même écriture le nom du mû- 
rier à papier présente la clef des graminées, d'où il conclut que quand le 
papier a été employé d’abord dans ce pays, c'était un papier fait avec une 
graminée, c’est-à-dire, suivant lui, avec le papyrus. 


M. Parrenaerm envoie une Note ayant pour titre : « Est-on fondé à com- 
parer le choléra asiatique à un exanthème et à le rapprocher de la fièvre 


D 


typhoïde »: 


Le séance est levée à 5 heures. F. 
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